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CD, critique. LULLY : Dies Irae, De
Profundis,  Te  Deum  (Millenium
Orchestra, L G Alarcon, 1 cd Alpha fev
2018)..  Le  grand  motet  versaillais
gagne une splendeur renouvelée quand le
Surintendant  de  la  Musique,  Lully
(nommé à ce poste majeur dès 1661),
s’en empare ; finit le canevas modeste
d’une  tradition  léguée,  fixée,
entretenue dans le genre par les Sous-
Maîtres  de  la  Chapelle,  Du  Mont  et
Robert  jusque  là.  En  11  Motets

exceptionnels, publiés chez Ballard en 1684, Lully voit grand,
à la mesure de la gloire de Louis XIV à laquelle il offre une
musique particulièrement adaptée : les effectifs choraux sont
sensiblement augmentés (2 chœurs), complétés par les fameux 24
violons du Roi. L’apparat, la majesté, le théâtre s’emparent
de la Chapelle; mais ils s’associent à l’effusion la plus
intérieure, réalisant entre ferveur et décorum un équilibre
sublime. Equilibre que peu de chefs et d’interprètes ont su
comprendre  et  exprimer.  Quand  le  Roi  installe  la  Cour  à
Versailles en 1682, l’étalon incarné par Lully représente la
norme de l’ordinaire de la Messe : Louis ayant goûter les
fastes  ciselés  par  son  compositeur  favori,  nés  de
l’association nouvelle des effectifs de la Chambre et de la
Chapelle.  Ainsi  le  Motet  lullyste  marque  les  grandes
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cérémonies dynastiques : Dies irae puis De Profundis sont
« créés » pour les Funérailles fastueuses de la Reine Marie-
Thérèse (juillet 1683), respectivement pour « la prose » et
pour « l’aspersion du cercueil royal », en un véritable opéra
de la mort.
Mais le succès le plus éclatant demeure le Te Deum, donné pour
la première fois dans la chapelle ovale de Fontainebleau, pour
le  baptême  du  fils  ainé  de  Lully  (9  sept  1677),  hymne
glorifiant ses parrain et marraine, Louis XIV et son épouse, à
force de timbales et de trompettes rutilantes, roboratives. 10
ans plus tard, le 8 janvier 1687, Lully dirige son œuvre
victorieuse  aux  Feuillants  à  Paris,  emblème  de  la  gloire
versaillaise  mais  se  blesse  au  pied  avec  sa  canne  avec
laquelle  il  bat  la  mesure  ;  le  22  mars  suivant,  le
Surintendant auquel tout souriait, meurt de la gangrène.

Sans  disposer  du  timbre
spécifique  qu’apporte
l’orchestre des 24 Violons, le
chef  réunit  ici  des  effectifs
nourris dans un lieu que Lully
aurait assurément apprécié, s‘il
l’avait  connu  :  la  Chapelle
royale  actuelle,  édifiée  après
sa  mort.  La  lecture  live
(février  2018  in  loco)  offre
certes  des  qualités  mais  la
conception d’ensemble sacrifie l’articulation et les nuances
au  profit  du  grand  théâtre  sacré,  quitte  à  perdre
l’intériorité  et  la  réelle  profondeur.  Néanmoins,  ce
témoignage repointe le curseur sur une musique trop rare, d’un
raffinement linguistique, dramatique, choral comme orchestral
… pour le moins inouï. Saluons le Château de Versailles qui
s’emploie depuis quelques années à constituer de passionnantes
archives de son patrimoine musical.

Que pensez du geste d’Alarcon dans ce premier enregistrement
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de musique française, de surcroît dédié à Lully ? Suivons le
séquençage du programme…
DIES IRAE : d’emblée émerge du collectif affligé, le timbre
noble et tendre de la basse Alain Buet d’une élégance toute
«  versaillaise  »  (sidération  du  MORS  STUPEBIT),  d’une
intention idéale ici : on s’étonne de ne l’écouter davantage
dans d’autres productions baroques à Versailles. Idem pour la
taille de Mathias Vidal (Quid sum miser…), précis, tranchant,
implorant et d’un dramatisme mesuré comme son partenaire Alain
Buet (Rex Tremendae). Les deux solsites sont les piliers de
cette lecture en demi teintes. La nostalgie est le propre de
la musique de Lully, d’une pudeur qui contredirait les ors
louis le quatorziens ; mais parfois, la majesté n’écarte pas
l’intimisme d’une ferveur sincère et profonde.
LG  Alarcon  opte  pour  un  geste  très  affirmé,  parfois  dur,
martial…  à  la  Chapelle.  Pourquoi  pas.  Un  surcroît  de
sensualité mélancolique eusse été apprécié. Car c’est toute la
contradiction du Grand Siècle à Versailles : le décorum se
double d’une profondeur que peu d’interprètes ont été capables
d’exprimer  et  de  déceler  (comme  nous  l’avons  précisé
précédemment) : Christie évidemment ouvrait une voie à suivre
(mais avec des effectifs autrement mieux impliqués). Tout se
précipite à partir de la plage 9 (INGEMISCO Tanquam reus),
vers une langueur détachée, distanciée que le chef a du mal à
ciseler dans cette douceur funèbre requise ; mais il réussit
la coupe contrastée et les passages entre les séquences, de
même que le « voca me » (CONFUTATIS), – prière implorative
d’un infini mystère, dont la grâce fervente est plus esquissée
que vraiment… habitée. Idem pour l’ombre qui se déploie et qui
glace avant le LACRYMOSA… aux accents déchirants. Malgré un
sublime PIE JESU DOMINE entonné solo par Mathias Vidal, le
surcroit  instrumental  qui  l’enveloppe,  rappelle  trop  un
réalisme terre à terre. Le geste est là encore pas assez
nuancé,  mesuré,  trouble,  déconcertant  :  il  faut  écouter
Christie chez Charpentier pour comprendre et mesurer cette
profondeur royale qui n’est pas démonstration mais affliction
:  témoignage  humain  avant  d’être  représentation.  Dommage.



Manque  de  pulsions  intérieures,  lecture  trop  littérale,
respirations  trop  brutales;  la  latinité  du  chef  qui  sait
exulter chez Falvetti, et d’excellente manière, peine et se
dilue dans le piétisme français du premier baroque.

Que donne le DE PROFUNDIS ? là encore malgré l’excellence des
solistes (et les premiers Buet et Vidal en un duo saisissant
de dramatisme glaçant), le chef reste en deçà de la partition
:  manque  de  profondeur  (un  comble  pour  un  De  Profundis),
manque de nuances surtout dans l’articulation du latin, dès le
premier  choeur  :  l’imploration  devient  dure  et  rien  que
démonstrative. Les tutti plafonnent en une sonorité qui manque
de souplesse comme d’intériorité. Mais quels beaux contrastes
et caractérisations dans le relief des voix solistes (ici
encore basse et taille : d’une déchirante humanité, celle qui
souffre,  désespère,  implore).  Les  dessus  n’ont  pas  la
précision linguistique ni la justesse émotionnelle de leurs
partenaires. Les vagues chorales qui répondent aux solistes
(QUIA APUD DOMINUM) sonnent trop martiales, trop épaisses,
affirmées certes mais sans guère d’espérance au salut.

L’ultime épisode qui évoque la lumière et le repos éternel
ralentit les tempos, souligne le galbe funèbre, épaissit le
voile  jusque  dans  le  dernier  éclair  choral,  fougueux,
impétueux, quasi fouetté (et lux perpetua luceat eis), mais
volontairement  séquencé,  avec  des  silences  appuyés,  qui
durent, durent et durent… au point qu’ils cisaillent le flux
de la déploration profonde. Nous sommes au théâtre, guère dans
l’espérance de la grâce et du salut. Comme fragmentée, et même
saucissonnée, la lecture, là encore en manque de respiration
globale, frôle le contre sens. Ce De Profundis ne saisit pas.

Par contre dans le TE DEUM, les instrumentistes – trompettes
et  timbales  à  l’appui  convoquent  aisément  les  fastes  du
décorum versaillais. Le chef y trouve ses marques, affirmant
avant la piété et le recueillement pourtant de mise, l’éclat
du drame, l’or des splendeurs versaillaises. A chacun de juger
selon  sa  sensibilité  :  mais  pour  nous,  Lully  sort



déséquilibré.  Moins  intérieur  et  grave  que  fastueux  et
solennel. A suivre.
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__________________________________

CD, critique. LULLY : Dies Irae, De Profundis, Te Deum (Chœur
de chambre de Namur, Millenium Orchestra, L G Alarcon, 1 cd
Alpha fev 2018). Collection « Château de Versailles ».
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VOIR Lacrymosa de Lully par LG Alarcon / Millenium Orch / Ch
de ch de Namur (festival NAMUR 2015) :

https://www.youtube.com/watch?time_continue=229&v=3G4Dc1NjKXA
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Compte-rendu critique. Opéra.
BEAUNE,  LULLY,  Isis,  12
juillet  2019.  Les  Talens
lyriques, Chœur de Chambre de
Namur, C Rousset.
Compte-rendu critique. Opéra. BEAUNE, LULLY, Isis, 12 juillet
2019. Orchestre Les Talens lyriques et chœur de Chambre de
Namur,  Christophe  Rousset.  Christophe  Rousset  poursuit,  à
Beaune, son cycle Lully, avec l’une des partitions les moins
jouées et les plus riches musicalement du compositeur. Une
distribution qui frise l’idéal et un orchestre à son meilleur.
On se frotte les mains, l’opéra est déjà en boîte.

Isis brillamment ressuscité
On pouvait entendre le célèbre chœur des
trembleurs  dans  la  belle  anthologie
qu’Hugo  Reyne  avait  consacré  à  La
Fontaine,  avant  que  le  chef  ne
l’enregistre pour son propre cycle dédié
à Jean-Baptiste Lully. Nul doute que la
lecture  de  Christophe  Rousset,  à  en
juger  par  le  magnifique  concert
bourguignon, se hissera au sommet de la
bien  maigre  discographie  de  ce  chef-
d’œuvre. La cinquième tragédie lyrique
du Florentin passa à la postérité sous

le nom d’« opéra des musiciens », précisément en raison de
l’opulence et du raffinement de la partition. Outre le chœur
des Peuples des climats glacés, dont on connaît la fortune,
l’œuvre compte moult merveilles, de la plainte de Pan, dans le
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métathéâtre  du  3e  acte,  la  superbe  descente  d’Apollon  au
Prologue, la scène onomatopéique des forges des Chalybes, ou
encore  le  trio  des  Parques  dans  la  scène  conclusive  de
l’opéra. On rêve toujours à une version scénique de cette
œuvre  moins  riche  en  péripéties  que  les  autres  tragédies
lyriques : le merveilleux baroque se nourrit aussi des effets
visuels des machines et des costumes qui participent à la
stupeur quasi constante du spectateur.
La distribution réunie dans la chaleur moite de la Collégiale
Notre-Dame  est  proche  de  l’idéal.  On  pourrait  regretter
qu’étant  donné  le  nombre  élevé  de  personnages,  les
interprètes, qui endossent plusieurs rôles, ne parviennent pas
toujours  à  les  bien  différencier,  mais  la  plupart  sont
relativement  secondaires.  Le  rôle-titre  est  magnifiquement
incarné  par  Ève-Maud  Hubeaux  qui,  par  la  présence,
l’engagement dramatique et la couleur de la voix, a la grâce
touchante  d’une  Véronique  Gens  :  élocution  idoine  et
projection solidement charpentée sont des qualités également
distribuées ; on les retrouve chez Cyril Auvity, merveilleux
Apollon à la voix cristalline, d’une fluidité et d’une pureté
qui forcent le respect, capable de pousser la voix dans les
moments  de  dépit,  sans  perdre  une  once  de  son  éloquence
maîtrisée. En Jupiter et Pan, Edwin Crossley-Mercier dispense
toujours la même élégance vocale ; si la voix semble parfois
un peu étouffée, la diction est en revanche impeccable ; il
est un Jupiter très crédible dans sa duplicité avec Junon, et
la  déploration  de  Pan  au  3e  acte  est  l’un  des  moments
bouleversants de la soirée. Philippe Estèphe, entre autres en
Neptune et Argus, est une très magnifique révélation : un
timbre superbement ciselé, un art de la déclamation trop rare
: dans l’acoustique par trop réverbérée de la Basilique, pas
une  syllabe  ne  s’est  perdue  dans  les  volutes  romanes  du
bâtiment. Mêmes qualités chez le ténor Fabien Hyon, Mercure
espiègle et décidé : les quelques duos avec Cyril Auvity ont
provoqué une rare jouissance vocale qu’on aurait souhaité voir
se prolonger. Chez les hommes, le seul point noir est le
Hiérax d’Aimery Lefèvre : la voix est là, le timbre n’est pas



désagréable, loin s’en faut, mais ces belles compétences sont
gâchées par une diction engorgée : on a peiné à suivre sa
déclamation, si essentielle dans le théâtre du XVIIe siècle.
Aucun faux-pas chez les autres interprètes féminines : la
Junon de Bénédicte Tauran, d’une faconde elle aussi impeccable
et qui ne tombe pas dans le piège de la colère excessive : la
tragédie lyrique doit, à tout instant, rester une école de
rhétorique, et les interprètes l’ont bien compris : la mezzo
moirée d’Ambroisine Bré s’y soumet avec élégance, dans ses
deux rôles (principaux) d’Iris et de Syrinx, tandis que les
deux nymphes de Julie Calbete et Julie Vercauteren (superbe
duo),  complètement  avec  réussite  cette  très  belle
distribution.
On saluera une nouvelle fois les nombreuses et excellentes
interventions du Chœur de Chambre de Namur ; à la direction,
Christophe Rousset anime les forces alliciantes et roboratives
des Talens lyriques, avec une passion raisonnée : la précision
des tempi est toujours au service de l’éloquence du geste et
de la parole, et dans ce répertoire, il est désormais passé
maître.

_____________________________________

Compte-rendu. Beaune, Festival d’Opéra Baroque et Romantique,
Lully, Isis, 12 juillet 2019. Ève-Maud Hubeaux (Thalie, Io,
Isis), Cyril Auvity (Apollon, 1er Triton, Pirante, Erinnis, 2e
Parque, 1er Berger, La Famine, L’Inondation), Edwin Crossley-
Mercier (Jupiter, Pan), Philippe Estèphe (Neptune, Argus, 3e
Parque, La Guerre, L’Incendie, Les Maladies violentes), Aimery
Lefèvre (Hierax, 2e Conducteur de Chalybes), Ambroisine Bré
(Iris, Syrinx, Hébé, Calliope, 1ère Parque), Bénédicte Tauran
(Junon,  La  Renommée,  Mycène,  Melpomène),  Fabien  Hyon  (2e
Triton, Mercure, 2e Berger, 1er Conducteur de Chalybes, Les
Maladies languissantes), Julie Calbete et Julie Vercauteren
(Deux  Nymphes),  Orchestre  Les  Talens  lyriques,  Chœur  de
chambre de Namur, Christophe Rousset (direction).



Compte  rendu,  Festivals.
Festival « Bonjour Frankreich
», Potsdam, les 16, 17, 18
juin 2016.
Compte  rendu,  Festivals.  Festival  «  Bonjour  Frankreich  »,
Potsdam, les 16, 17, 18 juin 2016. En écho aux relations
étroites nouées par la Prusse de Frédéric II avec la France de
Voltaire,  le  Festival  de  Potsdam  a  consacré  fort
judicieusement sa thématique annuelle à la musique française,
moins goûtée que la musique italienne par les Allemands qui ne
juraient  que  par  l’opéra  séria  des  Italiens.  Porter  à  la
connaissance du public germanophone le répertoire Renaissance
des chansons madrigalesques, les airs populaires des régions
de France et de la Nouvelle-France, avant de lui offrir la
quintessence du génie lullyste, permettait aussi de rappeler
que ce répertoire n’était pas totalement étranger à la culture
allemande, quand on songe notamment à l’influence qu’elle a pu
avoir  sur  le  répertoire  lyrique  hambourgeois  au  début  du
XVIIIe siècle.
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DE QUÉBEC À VERSAILLES :
Postdam à l’heure française

 

Lors du premier concert, le 16 juin, les Musiciens de Saint-
Julien ont ébloui le public avec des musiques populaires,
associées aux airs de cour plus savants d’un Boësset. De façon
originale, le programme soulignait à la fois le point de vue
français d’un étranger (les danses bretonnes ou les branles du
Poitou  d’un  Praetorius)  et  le  point  de  vue  étranger  d’un
Français  (Pierre  Phalèse,  Gaillarde  d’Écosse),  auxquels
s’ajoutaient  les  pièces  plus  classiques  de  Purcell  («  O
Solitude  »)  ou  de  Rameau  (les  «  Rossignols  amoureux  »
d’Hyppolite et Aricie). La flûte à la fois ductile, virtuose
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et précise de François Lazarevitch donnait l’impression d’une
improvisation constante, tout comme le violon sautillant de
David Greenberg, époustouflant de naturel dans les Irische et
Scottische  Suiten.  Dans  l’acoustique  merveilleuse  de  la
Ovidesaal des Neuen Kammern tous les instruments sonnaient
avec  plénitude  et  accompagnaient  une  Élodie  Fonnard  à  la
diction exemplaire, y compris dans la déclamation du français
restitué qui sonne ici, dans le contexte des voyages musicaux
intercontinentaux,  comme  délicieusement  exotique  (ce  dont
témoigne  en  particulier  un  air  sacré  chanté  en  dialecte
huron !). On soulignera en outre l’extraordinaire performance
du  danseur  Luc  Gaudreau  dans  l’éloquence  du  geste
chorégraphié, d’une précision entomologique. La virtuosité se
fait alors grâce infinie, à l’image des interprètes et d’un
programme en tous points exemplaire.

Le  lendemain  (17  juin),  dans  l’écrin  somptueux  de  la
Raphaelsaal du château de l’Orangerie, les Clément Janequin,
associés  aux  Sacqueboutiers  de  Toulouse,  ont  repris  leur
légendaire programme Rabelais (enregistré par Harmonia Mundi).
Ils étaient accompagnés par le comédien Pierre Margot qui
lisait entre les pièces des extraits du roman de Gargantua (y
sont  évoqués  la  naissance  du  personnage,  son  éducation,
l’abbaye de Thélème, sa passion effrénée pour la boisson) avec
une truculence et une drôlerie très communicative. La soirée
fut là encore mémorable. Le temps décidément n’a guère de
prise sur cet ensemble, et en particulier sur Dominique Visse,
dont la voix flûtée et juvénile, quarante après ses débuts,
n’a pas pris une ride. Il fallait entendre les aboiements de
la Chasse, les onomatopées de la Guerre et de « Nous sommes de
l’ordre de Saint-Babouyn » de Loyset Compère, mais aussi les
pièces  plus  élégiaques  de  Roland  de  Lassus  ou  d’Antoine
Bertrand, mettant en musique des sonnets de du Bellay ou de
Louise Labé, pour goûter l’étendue du génie interprétatif des
Janequin, aussi à l’aise dans la rigueur joyeuse du désordre
que dans la mélancolique cantilène de la plainte.



Mais le point d’orgue fut constitué le surlendemain (18 juin
2016) par la première d’Armide de Lully, importée du Festival
d’Innsbruck, et marquant le début d’une étroite collaboration
entre  le  Festival  de  Potsdam  et  le  CMBV.  La  reprise  fut
marquée par des changements dans la distribution (les deux
rôles  principaux)  et  une  nécessaire  adaptation  au  lieu
(l’acoustique  en  plein  air  peu  généreuse  de  la  cour  de
la Faculté de Théologie laissa la place à celle beaucoup plus
gratifiante de l’Orangerie). On pourrait regretter les coupes
opérées dans la partition (le prologue, de larges pans de
l’acte IV et de nombreux chœurs, dont ceux de la passacaille),
mais la cohérence dramaturgique est parfaitement respectée et
l’œuvre est servie admirablement par l’orchestre des Folies
françoises aux couleurs chatoyantes, rehaussées par certains
instruments  «  originaux  »  reconstitués  par  le  CMBV  (les
quintes de violon impressionnants tenus sous le menton) et une
direction  roborative  de  Patrick  Cohen-Akenine,  toujours
attentif  à  la  rhétorique  du  drame,  même  si  on  pouvait
regretter  certains  choix  de  tempi  rapides.  Les  chanteurs,
jeunes,  pour  la  plupart  lauréats  du  concours  «  Cesti  »
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d’Innsbruck, et provenant de multiples horizons géographiques
(Italie,  Israël,  Canada,  Grande-Bretagne)  ont  montré  une
exceptionnelle  capacité  à  s’adapter  aux  difficultés
redoutables de la diction française. L’Armide d’Émilie Renard
impressionne  par  sa  puissance  dramatique,  alors  qu’elle
atteint dans les dernières scènes une réelle grandeur tragique
(« Renaud, ô ciel ! O mortelle peine ! »), tandis que le
Renaud  de  Rupert  Charlesworth,  personnage  finalement  assez
secondaire, a la grâce d’une vraie voix de Haute-contre à la
française,  à  peine  embarrassée  dans  les  moments  les  plus
tendus.  Enguerrand  de  Hys,  pourtant  peu  habitué  à  ce
répertoire, confirme son immense talent : son timbre clair et
sonore, d’une parfaite élocution, fait merveille ; talents
plus que prometteurs la Phénicie de Daniela Skorka, la Sidonie
de Miriam Albano ou le Ubalde/Aronte de Tomislav Lavoie (pour
nous la révélation de la soirée) : tous ont compris le sens de
la  notion  de  discours  classique,  essentiel  dans  l’opéra
français. Dans le rôle de la Haine, l’inusable Jeffrey Francis
laisse transparaître derrière son accent américain chantant,
un abattage qui fait mouche. Quant à l’Hidraot de Pietro di
Bianco, ses graves somptueux font regretter une élocution un
peu  engorgée,  dans  un  style  plus  belcantiste  que  dix-
septiémiste.



Mais  il  faut  surtout
louer  le  remarquable
travail  de  Deda
Cristina  Colonna.
Quelle  excellente  idée
d’avoir  confié  à  une
chorégraphe  baroque  la
mise  en  scène
d’Armide ! La troupe de
la  Nordic  Baroque
Dancers,  absolument
magnifique,  n’est  pas
un élément adventice ou
ornemental,  mais
participe  pleinement  à
l’efficacité rhétorique
de  la  tragédie.
Dramatiser  la
chorégraphie  permet
d’unifier  avec
pertinence les éléments

hétérogènes de l’opéra et rappelle à quel point celui-ci est
né  de  la  danse.  Les  costumes  d’un  grand  raffinement,  les
lumières et la vidéo pertinente de Francesco Vitali témoignent
d’une  utilisation  ingénieuse  des  moyens  limités  de  la
production (les mannequins habillés de pourpoints aux riches
brocards, à la fois figurants et éléments de décor ou la
projection  d’abord  d’un  jardin  labyrinthique,  puis  de  la
galerie de l’Orangerie qui se délite, détruite par les démons
au moment où Armide part sur un char volant). Au final, une
soirée magnifique, prélude idéal au jumelage annoncé entre les
deux cités royales de Potsdam et Versailles.

Illustrations : Armide © Stefan Gloede

 

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/06/POSTADAM-ARMIDE-TUE-RENAUD-LULLY-csm_160618-Armide-by-StefanGloede-01_da9c995da4.jpg


Livre,  événement.  Compte
rendu  critique.  Philippe
Quinault  :  livrets  d’opéra
par  Buford  Norman,  3ème
édition  revue  et  corrigée
(Editions Hermann)
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Livre, événement. Compte rendu critique.
Philippe  Quinault  :  livrets  d’opéra.
Présentés et annotés par Buford Norman,
3ème  édition  (Editions  Hermann).  Les
livrets de Philippe Quinault sont d’abord
des  textes  littéraires  que  les
contemporains de Lully lisaient comme des
œuvres  d’art  indépendantes.  C’est
pourquoi le mythe Quinault existe bel et
bien,  et  même  célébré  du  vivant  de
l’auteur. A l’époque où la France invente
la  tragédie  lyrique,  les  modèles  du
théâtre parlé de Corneille et Racine pèsent de tout leur poids
et  au  regard  de  l’importance  de  la  rhétorique  comme  de
l’éloquence,  nul  doute  que  le  livret  d’opéra  participe
étroitement à la société baroque de l’écrit et du discours
théâtral. C’est bien ce que nous indique clairement Buford
Norman,  dans  cette  3ème  édition  de  son  livre  «  Philippe
Quinault  :  Livrets  d’opéras  ».  Clarté,  vraisemblance,
bienséance, équilibre et cohérence formelles sont les qualités
intrinsèques  des  livrets  ciselés  par  Quinault.  Voltaire,
auteur du Siècle de Louis XIV a bien synthétisé tout ce qui
fait pour lui et aujourd’hui pour nous, la réussite et la
séduction des livrets de Philippe Quinault : la douce harmonie
de  la  poésie,  le  naturel  et  la  vérité  de  l’expression…
L’impact  de  chaque  texte  tragique  de  Quinault  dépasse
largement  les  meilleurs  succès  de  Racine  ou  de  Thomas
Corneille (Timocrate), et Quinault est même mieux payé pour
chaque texte que ses confrères théâtreux… c’est dire combien
Voltaire a raison de les prendre en haute estime, emblèmes
particulièrement aboutis d’un siècle d’excellence pour l’art
et le style français. En cela Thésée, 3ème tragédie en musique
reste le plus grand triomphe de Quinault, comptant un nombre
impressionnant de reprises (200 représentations entre 1675 et
1685). Le profil du poète librettiste se précise encore grâce
à la remarquable introduction aux livrets eux-mêmes : élève
des écrivains Tristan l’Hermite puis de Philippe Mareschal,
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Quinault devint avocat en 1655, écrivit l’un des plus grands
succès du siècle : Astrate en 1665, fut élu à l’Académie
française en 1670, et écrivit ses 16 pièces de 1655 à 1671.

11 tragédies en musique présentées, commentées, annotées par
Buford Norman

Philippe Quinault, un génie
poétique et littéraire

En définitive, la tragédie en musique s’appuie sur un texte
solide, dont l’idéal esthétique n’est pas de reproduire la
nature (et les passions humaines) mais de l’imiter, où le Roi
s’il demeure un sujet idéalisé et directement encensé dans le
Prologue (Prélude), apparait souvent en héros faillible et
pluriel (Admète, Egée…) dans le déroulement de l’action qui
suit.  Même  si  les  courtisans  recherchent  et  trouvent  des
références à des épisodes véridiques de l’histoire du Roi à
Versailles, l’évolution proprement littéraire et poétique de
Quinault du début à la fin de sa carrière comme librettiste
d’opéras, met en lumière une vision nuancée et complexe, de
plus en plus sombre de l’âme humaine, ses ressorts et son
destin, où l’amour s’il paraît triomphant au début, renonce à
toute lumière à la fin, à la fois solitaire, insatisfait,
impuissant  (Roland,  Armide).  On  voit  bien  que  l’anecdote
s’efface devant l’épaisseur et la profondeur des livrets de
Quinault. La présente édition sélectionne et annote les 11
livrets que Philippe Quinault écrivit pour Lully entre 1673 et
1686, 13 ans d’une coopération idéale, celle qui compose les
binômes exemplaires que sont aussi Monteverdi et Busenello
pour  l’opéra  vénitien,  et  bientôt  Da  Ponte  et  Mozart  au
XVIIIè, ou Richard Strauss et Hofmannsthal au XIXè. Autant
d’instants d’une exceptionnelle entente dont les fruits ont
manifesté  tous  les  désirs  et  les  fantasmes  poétiques  et
littéraires  comme  esthétiques  et  musicaux  de  leur  époque.
Buford  Norman  nous  démontre  combien  le  verbe  poétique  de



Quinault suscite l’admiration par sa douceur et son équilibre,
sa clarté comme sa justesse psychologique. Le lecteur prend un
très grand plaisir à lire et relire les mythes lyriques qui
ont enchanté les contemporains de Louis XIV et le Roi-Soleil
lui-même. Lecture indispensable.

Livre,  événement.  Compte  rendu  critique.  Philippe
Quinault : livrets d’opéra. Présentés et annotés par
Buford Norman, 3ème édition revue et corrigée. 840
pages. Parution : février 2016. ISBN : 978 2 7056
9187 5. Prix indicatif : 46 euros (Editions Hermann). CLIC de
CLASSIQUENEWS.COM

Versailles.  Gala  Lully  dans
la Galerie des glaces
Versailles.  Gala  Lully,  mercredi  2
décembre 2015, 21h. En 2015, année des
célébrations  de  la  mort  de  Louis  XIV
(tricentenaire de sa disparition survenue
en 1715), l’idée d’un gala Lully s’est
imposée.  Lully  incarne  mieux  que
quiconque  la  musique  de  Versailles  au
XVIIè  et  de  celle  du  Grand  Siècle.
Musicien  du  Roi-Soleil,  Lully  en
dirigeant  opéras,  divertissements,  ballets,  célébrations
religieuses, pilote surtout la vie musicale à l’époque de
Louis  XIV.  Jusqu’en  1770,  sous  le  règne  de  Louis  XV  où
s’impose le culte du Grand Siècle, la musique des opéras de
Lully est encore jouée. Tendre, tragique, comique, Lully a
inventé et fixé les règles de l’art classique français.
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Gala Lully à la galerie des glaces
de Versailles

Suites d’opéras de Lully : le baroque versaillais éternel

Le programme de ce Gala Jean-Baptiste Lully
rassemble  les  pièces  emblématiques  de
l’inventeur de la tragédie en musique, cet
opéra  à  la  française  qui  a  contrario  de
l’opéra  italien  où  règnent  depuis  les
Vénitiens (Cavalli principalement) : mélange
des genres et sensualité mélodique, établit
la noblesse intelligible de la déclamation,
calibrée sur le théâtre de Racine comme un

souci  majeur.  L’Académie  royale  continue  de  commenter  la
simplicité  tragique  du  monologue  d’Armide,  les  effets
saisissants du sommeil d’Atys. Les Suites tirées de ses opéras
sont joués par les Vingt Quatre violons du Roi à Versailles,
pour  les  célébrations  officielles  (repas,  cérémonies,
promenades dans le parc et ses bosquets, véritable opéra de
verdure), et aussi à Paris, mais au sein d’un orchestre plus
grandiose encore (aux Vingt Quatre violons se joignent les
instrumentistes de l’Académie royale de musique), pour la fête
de la Saint-Louis (chaque mois d’août).

Le programme dirigé par Leonardo Garcia Alarcon comprend ainsi
comme à l’époque, deux suites d’airs, de chœurs et de danses
rassemblant les épisodes célèbres : le chœur des Trembleurs
d’Isis (1677) qui inspira Purcell pour son King Arthur, la
plainte italienne de Psyché (1678), l’ouverture et le sommeil
d’Atys (1676), la Marche pour la cérémonie turque et le menuet
du Bourgeois gentilhomme (1670).

L’autre versant du Lully courtisan à Versailles demeure son
œuvre sacrée. S’il n’occupa jamais de charge officielle à la
Chapelle royale, grâce au soutien et une amitié sincère dont
lui témoigna le Roi lui-même, Lully compose cependant pour la
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Cour  plusieurs  motets  à  grands  chœur  et  orchestre,  genre
nouveau dont il reste avec les sous-maîtres de la Chapelle
royale, Henry Du Mont et Pierre Robert, l’inventeur.

Ainsi naissent onze motets à deux chœurs et orchestre, dont
six  furent  luxueusement  imprimés  de  son  vivant  (1684).  Y
paraît le Miserere, créé durant la semaine sainte de 1663, le
Plaude lætare Gallia, composé pour le baptême du Grand Dauphin
(1668), ou encore le Te Deum, qu’il fit exécuter pour la
première fois devant la cour à Fontainebleau en 1677, pour le
baptême de son propre fils. Le Dies iræ et le De profundis,
qui concluent le recueil de 1684, sont créés en l’abbatiale de

Saint-Denis  le  1er  septembre  1683,  lors  des  somptueuses
funérailles  de  la  Reine  Marie-Thérèse  d’Autriche,  infante
d’Espagne. L’épouse de Louis XIV, depuis 1660 (la noce fut
célébré entre autres par l’opéra Xerse de Cavalli avec ballets
de Lully) s’éteint soudainement le 30 juillet 1683, d’un banal
abcès au bras qui l’emporta en quelques jours.

Leonardo Garcia Alarcon choisit de fermer le gala Lully à la
Galerie  des  glaces  en  interprétant  les  deux  œuvres  de
déploration où à l’esprit de la grandeur, répond la vérité des
intentions de l’écriture : la mémoire de la princesse fut
ainsi  honorée  à  Saint-Denis  tirant  des  larmes  à  toutes
l’assistance venue lui témoigner une dernière marque d’estime
et de respect tendre.

La  musique  funèbre  pour  les
souverains  de  France  est  le
sujet  d’un  décorum  et  d’une
pompe inouïs destinés à marquer
les  esprits.  Complément  au
discours  du  clergé,  les
musiciens interviennent en trois
points,  en  trois  effectifs

distincts, chacun exécutant sa partie à tour de rôle et en
alternance ;  les 2 départements de musique du Roi : les
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chantres et symphonistes de la Musique de la Chapelle, placés
sous la battue du sous-maître de la Musique de la Chapelle ;
les chanteurs et instrumentistes de la Musique de la Chambre –
dont les Vingt-quatre Violons –, placés sous la direction du
surintendant de la Musique de la Chambre ; et au centre, face
au  catafalque,  quatre  ecclésiastiques  réalisent  le  plain-
chant, en dialogue avec la Musique. Alternativement au moment
de  leur  performance,  les  deux  «  chefs  »se  saisissent  du
battoir : le surintendant dirige alors les grands Motets qu’il
a  composé  :  Dies  irae  (au  centre  du  rituel),  surtout  De
profundis  (Psaume  129)  à  la  fin  lors  de  l’aspersion  du
cercueil. Le contraste saisissant naît aussi de la différence
de style et d’écriture entre Lully et la Messe (Missa pro
defunctis)  probablement  de  Charles  Helfer  (mort  en  1661),
publiée dès 1656 : c’est cette œuvre à la polyphonie stricte
et dépouillée qui servira en toute occasion lors des rituels
funèbres  à  Saint-Denis.  Complétée  par  le  plain  chant
psalmodié, la Messe d’Helfer incarnait par sa noblesse et son
caractère ancien, la pérennité de la monarchie malgré les
morts de ses acteurs premiers.

Gala Lully : Lully profane et sacré
à la Galerie des glaces de Versailles

Mercredi 2 décembre 2015, 21h

Jean-Baptiste Lully (1632-1687)

Suites et airs d’opéras

De profundis – Dies irae

Judith Van Wanroij et Caroline Weynants, dessus
Mathias Vidal, haute-contre

Thibaut Lenaerts, taille
João Fernandes, basse-taille

Chœur de Chambre de Namur
Cappella Mediterranea
Millenium Orchestra



Leonardo Garcia Alarcón, direction

2h entracte inclus

Programme détaillé :

Francesco Cavalli (1602-1676)

Ercole Amante (1662)
Trio « Una stilla di speme »

Jean-Baptiste Lully  

Ballet royal de la Raillerie (1659)
Dialogue de la Musique italienne et françoise

Psyché (1671)
Plainte italienne

Ballet royal de la Raillerie
Bourrée en Double

Atys (1676)
Ouverture – Sommeil

Cadmus et Hermione (1673)
Rondeau

Persée
Prélude – Air de Mercure « Ô tranquille sommeil … »

Le Bourgeois Gentilhomme (1670)
Menuet – Marche pour la cérémonie turque

Isis
Chœur des Trembleurs « L’Hiver qui nous tourmente … »

Armide (1686)
Prélude – Air de Renaud « Plus j’observe ces lieux … » –
Passacaille

— Entracte —



Jean-Baptiste Lully 

Dies Irae
De Profundis

CMBV, grand reportage vidéo :
Atelier  vocal  sur  le
récitatif italien et français
au 17ème (Versailles, juillet
2015)
CMBV, grand reportage vidéo : Atelier vocal
sur  le  récitatif  italien  et  français  au
17ème  (Versailles,  juillet  2015).  En
juillet 2015, le CMBV, Centre de musique
baroque de Versailles a organisé un atelier
de pratique vocale dédié au récitatif des opéras italiens et
français du XVIIè / Seicento : La parole chantée de Venise à
Paris. A l’école de Cavalli et de Lully principalement, les
élèves chanteurs, pilotés par leurs coachs apprennent l’art si
complexe du récitatif, élément essentiel dans la continuité
des opéras baroque du XVIIème siècle.
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 Outre les éléments techniques
précis  que  l’interprète  doit
maîtriser,  l’atelier  met  en
relief tout ce que doit l’opéra
français au genre fixé en Italie
par Cavalli qu’il exporte à la
Cour de France, entre autres à
l’époque  du  mariage  de  Louis  XIV  (Xerse,  de  Cavalli  avec
ballets  du  premier  Lulli,  1660).  Grand  reportage  vidéo  ©
studio CLASSIQUENEWS 2015. Réalisation : Philippe Alexandre
Pham

 

 

L’Atelier  vocal  intitulé  «  La  Parole  chantée  de  Venise  à
Paris » proposé par le Centre de musique baroque de Versailles
est d’autant plus pertinent au vu des nombreuses réalisations
intéressant actuellement ou prochainement, Lully et Cavalli.
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VIDEO,  reportage.  Nouvelle
Armide de Lully à Innsbruck
(août 2015)
VIDEO,  reportage.  Nouvelle  Armide  de  Lully  à
Innsbruck (août 2015). Août 2015 : le Festival de
musique ancienne et baroque à Innsbruck (Autriche)
accueille pour la première fois de son histoire,
un opéra français : Armide de Lully (1686) dans
une nouvelle production réalisée par le Centre de musique
baroque  de  Versailles  dans  laquelle  participent  jeunes
instrumentistes  sur  instruments  d’époque,  jeunes  chanteurs
dont les lauréats du Concours Cesti 2014. Dans Armide dernière
opéra  de  Lully,  l’interaction  de  la  danse  et  du  drame
intérieur de l’enchanteresse impuissante face à Renaud est
exceptionnelle. La partition permet aussi au CMBV Centre de
musique  baroque  de  Versailles  de  diffuser  l’opéra  baroque
français  à  l’étranger,  tout  en  transmettant  aux  jeunes
chanteurs  le  goût  du  théâtre  et  de  la  langue  baroques.
Reportage  vidéo  :  entretiens  avec  les  chanteurs,  Benoît
Dratwicki,  Deda  Cristina  Colonna  (mise  en  scène),  Patrick
Cohen-Akénine  (direction  musicale).  Durée  :  15mn  ©  studio
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CLASSIQUENEWS.TV – Réalisation : Philippe-Alexandre Pham. Lire
aussi notre présentation de la production d’Armide de Lully à
Innsbruck (août 2015)

 

 

 

 

 

Nouveau  Pourceaugnac  par
William Christie
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Molière  /  Lully  :  William
Christie. Mr de Pourceaugnac: du
17  décembre  2015  –  10  janvier
2016.  Avant  l’invention  de  la
tragédie en musique (1673), la
Cour  de  France  s’enthousiasme
pour  les  comédies-ballets  dont
l’un  des  sommets  du  genre  si
prisé de Louis XIV, est avec le
Bourgeois  Gentilhomme,  Monsieur
de  Pourceaugnac  (créé  à
Chambord, pour le divertissement
de Louis XIV, en octobre 1669).
Le  duo  composé  par  les  deux
Baptistes, Molière et Lully fait
une farce mordante qui épingle la vanité d’un marquis, petit
seigneur de province, bien ridicule. A la création, c’est
Molière lui-même qui tient le rôle du provincial moqué. Comme
Boileau, Molière cultive la verve satirique. On a vu après la
mise au placard de Tartuffe qui moquait l’église, le triomphe
des médecins ridicules et arrogants surtout ignares (comme les
gens d’église, portant le noir et parlant le latin : c’est à
dire que Molière épingle les deux « métiers » en ridiculisant
une  seule  figure  :  noire  et  parlant  le  galimatias)…  Dans
Monsieur de Pourceaugnac – il faudrait bien insister sur la
particule « de » ici capitale, Jean-Baptiste fait la satire
d’un gentilhomme provincial confronté à la vie parisienne. Il
avait épingler les grands seigneurs dans le Misanthrope, Dom
Juan  ou  Le  Bourgeois  Gentilhomme  (Dorante)  :  voici  avec
Pourceaugnac, le portrait d’un provincial gagnant la capitale
pour y épouser la fille d’Oronte, Julie que pourtant aime le
jeune malicieux Éraste. Ce dernier avec ses deux intrigants
(Sbrigani  et  Nérine)  ne  cessent  de  molester,  importuner,
maltraiter le Limousin pour qu’il renonce à Julie et regagne
sa  province  encrottée.  Chose  faite  après  que  Lucette  en
Langudocienne  et  Nérine  en  Picarde,  n’accablent  le  père
marieur  en  dénonçant  Pourceaugnac  de  les  avoir  mariées,
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engrossées,  abandonnées…  Accusé  de  polygamie,  Pourceaugnac
doit fuir déguisé en femme pour échapper à la justice.

Comme à son habitude, Molière peint les mœurs de
son  époque  et  campe  des  types  humains  qui
restent universels. Ses arrogants, ses vaniteux
(les plus ignorants) sont ridiculisés parfois en
farce grossière (comme ici lorsque Pourceaugnac
s’adressant  à  deux  médecins  chez  Eraste  les
prend  pour  des  cuisiniers,  se  voit  ensuite
poursuivi dans la salle parmi les spectateurs,
par des apothicaires munis de seringues prêts à

le piquer…). Mais Molière est un comique tragique : sous la
farce perce l’horreur de caractères et de situations, indignes
et pénibles. Avant que Lully dans le sillon du succès de
Psyché,  n’invente  seul  et  définitivement,  l’opéra  français
(tragédie  en  musique,  mais  sans  le  concours  du  génial
Molière),  la  comédie-ballet  rappelle  quel  fut  le
divertissement prisé par la Cour et surtout Louis XIV, heureux
protecteur  des  deux  Baptistes.  Créé  en  1669  à  Chambord,
Monsieur de Pourceaugnac épingle l’orgueil et la suffisance
d’une gentilhomme de province, trop naîf, un rien empôté,
sujet des intrigues d’un amoureux prêt à tout pour défendre
celll qu’il aime…

La nouvelle production réalisée dans un contexte propre aux
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années 1950, orchestrée par le tandem William Christie et
Clément  Hervieu  accorde  une  place  égale  entre  théâtre  et
musique.  Jamais  chant  et  dialogue  parlé  n’ont  mieux  été
subtilement  agencés,  combinés,  associés.  L’imbrication  est
parfaite  :  les  comédiens  se  prêtent  à  la  danse,  et  les
chanteurs jouent. Production événement.

 

 

Monsieur de Pourceaugnac de Molière, 1669
par Les Arts Florissants. William Christie, direction

Caen, Théâtre de Caen, du 17 au 22 décembre 2015
Versailles, Opéra royal, les 7,8, 9 et 10 janvier 2016
Aix en Provence, Grand Théâtre de Provence, les 13 et 14
janvier 2016
Madrid, Teatros del Canal, Sala Roja, les 21,22, 23 janvier
2016
Paris, Théâtre des Bouffes du Nord, du 1er au 9 juillet 2016

Avec
Claire Debono, dessus
Erwin Aros, Haute contre
Matthieu Lécroart, basse taille
Cyril Costanzo, basse

 

 

 



Concert  d’orgue  à  Belfort.
Lully, musicien du Roi-Soleil
Belfort.Orgue  et  opéra.  Lully,  musicien  du
Roi-Soleil, le 18 septembre 2015, 20h30. Jean-
Charles  Ablitzer,  orgue.  Françoise  Masset,
soprano.  Sous  l’instigation  du  cardinal
Mazarin,  première  autorité  politique  de
France, l’opéra italien arrive en France vers
1645. La découverte de ce genre nouveau dans
le  paysage  musical  français  bouleverse
l’écriture pour orgue. La stricte polyphonie
cède  le  pas  aux  récits,  aux  dialogues,  aux  trios  et  les
instruments  se  dotent  systématiquement  de  deux  ou  trois
claviers permettant les contrastes et la mise en avant d’une
ligne  mélodique  imitant  souvent  la  voix  ou  l’orchestre.
L’orgue s’empare d’une théâtralité nouvelle, osant exprimer le
chant des passions humaines à l’image des auteurs italiens
alors  en  vogue,  portés  par  le  goût  du  Cardinal  mélomane,
Rossi, Marrazzoli, Cavalli… D’ailleurs, les célébrations du
mariage  du  jeune  dauphin  Louis,  futur  Louis  XIV,  sont
commémorées avec le concours des Italiens à Paris et par la
création d’un nouvel opéra de Cavalli (Ercole Amante) et la
reprise d’un ancien (Serse)…

La commémoration du tricentenaire de la mort
de Louis XIV – décédé le 1er septembre 1715,
après  72  ans  de  règne-,  est  l’occasion  de
s’inspirer de la démarche des organistes du
Grand Siècle en présentant au public un choix
d’œuvres du plus grand inventeur d’opéra à la
française,  Jean-Baptiste  Lully.  De  fait,

l’écriture du surintendant de la musique s’adapte parfaitement
au clavier. Pour ce concert, l’orgue soliste alterne avec une
sélection des plus beaux airs des tragédies mises en musique
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par Lully, mettant ainsi en avant la justesse poétique et le
souffle universel de son œuvre. Jusqu’en 1673 (création de la
première tragédie en musique de Lully : Cadmus et Hermione),
et à travers les nombreuses comédies-ballets inventées par
Molière et Lully, Louis XIV qui règne en 1661, façonne et
perfectionne son goût musical à la source des Italiens… Le
balladin,  danseur  et  compositeur  Lulli,  florentin  de
naissance, indique clairement la domination de l’Italie dans
le domaine des arts… jusqu’à l’essor du style versaillais à
partir du début des années 1670.

Lully, le musicien du Roi-Soleil
Airs et transcriptions

Journée européenne du patrimoine
Tricentenaire de la mort de Louis XIV

Vendredi 18 septembre, 20 h 30
Cathédrale Saint-Christophe de Belfort

Jean-Charles Ablitzer, orgue historique
(Waltrin / Callinet : Schwenkedel)

Françoise Masset, dessus
Josep Cabré, basse-taille

Réservation conseillée 03 84 49 33 46 /
festival@musetmemoire.com

Réservation conseillée
12 €, 10 € (adhérents Musique et Mémoire et Amis de l’Orgue et

de la Musique de Belfort) et 5 € (réduit)

Concert proposé par les Amis de l’Orgue et de la Musique de
Belfort et Musique et Mémoire avec le soutien spécifique de
l’Etat (FNADT) dans le cadre de la Convention interrégionale

du Massif des Vosges 2015-2020 et de la Ville de Belfort.

Conférence à 17 h, salle d’honneur de l’Hôtel de Ville de
Belfort
Conférence par le docteur Jean Valla « La santé de Louis XIV
vue par un médecin du 21ème siècle ». Entrée libre, dans la
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limite des places disponibles.

Nouvelle Armide à Innsbruck
Innsbruck  (Autriche).  Nouvelle
Armide  de  Lully,  les  22,24  et  26
août 2015. C’est depuis sa création,
le  premier  opéra  baroque  français
qu’accueille  le  festival
d’Innsbruck, une claire volonté de
changement voulue par Alessandro De
Marchi nouveau directeur artistique
depuis 2010 (à la succession de René
Jacobs).  C’est  l’ultime  ouvrage
lyrique de Lully, l’objet aussi de
sa défaveur dans le cœur du Roi qui
l’avait jusque là toujours soutenu et favorisé ; c’est que
depuis le début des années 1680, Versailles est passé sous
l’emprise de la ferveur et de la contrition.  Guère prisé par
la  nouvelle  compagne  et  épouse  du  souverain,  Madame  de
Maintenon,  l’opéra  est  devenu  divertissement  suspect  qui
détourne  des  justes  croyances.  Ainsi  Armide,  pourtant
aboutissement de toute l’esthétique Lullyste, est créé hors de
Versailles, à Paris au Palais-Royal en 1686 (en présence du
Grand Dauphin).
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Inspiré du Tasse et de sa fameuse Jérusalem Delivrée, Armide
incarne  l’impuissance  de  la  passion,  celle  de  l’amoureuse
sarrasine pourtant magicienne qui ennemi du chevalier chrétien
Renaud, l’aime malgré elle et malgré la guerre qui fait rage.
La violence des sentiments balaie la menace et le choc des
armes. C’est dans le sillon du Combat de Tancrède et Clorinde
de  Monteverdi  –  au  siècle  précédent,  1638-),  un  regard
pénétrant sur la folie amoureuse (Armide appelle la Haine à
son aide) qui s’empare d’une âme pourtant puissante et qui
finit en fin d’opéra, détruite, humiliée, blessée, seule.
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Pour défendre l’expression de la désillusion et du
désenchantement, Innsbruck accueille une équipe de
jeunes chanteurs, nouveaux espoirs du chant baroque
et en partie, lauréats des éditions du Concours
Cesti, créé ici même par Alessandro de Marchi. La
nouvelle  production  intègre  aussi  les  ballets,

réalisés pour l’occasion par la troupe des Nordic Baroque
Dancers, sous la houlette de la chorégraphe et metteur en
scène Cristina Deda Colonna. Spectacle total, qui bénéficie
donc  de  jeunes  voix  prometteuses.  Prochain  compte  rendu
critique sur classiquenews.com

Spectacle déjà critiqué au Festival d’Innsbruck 2015 : Il
Germanico de Porpora (1732)

 

 

 

 

VOIR le grand reportage vidéo Nouvelle Armide de Lully au
festival d’Innsbruck 2015
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